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è v è l a t i o n : l e s é l e c t i o n s

R cantonales sont d'intérêtlocal - tous les Français
ne votent pas, le rôle des

personnalités candidates est déter
minant, le poids du monde rural
est plus important que dans une
c o n s u l t a t i o n n a t i o n a l e , l e t a u x
d ' a b s t e n t i o n e s t é l e v é .

C o n c l u s i o n : l e s é l e c t i o n s c a n
t o n a l e s n e s a u r a i e n t s e r v i r d e t e s t

po l i t i que généra l . Ce cons ta t
banal a été largement oublié par
les responsables politiques et les
c o m m e n t a t e u r s . L e P r e m i e r m i n i s

tre, qui ne s'était pas engagé dans
la campagne, s'est cru confirmé
par des résultats décevants pour la
d r o i t e . E t l e P a r t i s o c i a l i s t e a

l'impression de sortir du gouffre,
alors que le fossé continue d'exis
ter entre la tradition de gauche et
c e u x q u i p a r l e n t e n s o n n o m . . .
S e u l s l e s r é s u l t a t s d u F r o n t n a t i o
nal pourraient mal augurer de
l ' a v e n i r .

On a beau mélanger - au mépris
d e t o u t e r i g u e u r - l e s r é s u l t a t s
électoraux, les sondages sur la
future présidentielle et ceux sur le
Premier ministre, l'addition inco
hérente des chiffi'es et des pour
centages n'indique rien quant à la
s u i t e d e s é v é n e m e n t s . To u s l e s

espoirs sont aujourd'hui permis,
les meilleurs et les pires.

V e r s l a
r é v o l u t i o n
s o c i a l e
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L ' h e u r e d e v é r i t é d u P r i n c e

Le dialogue - historique -sur la France, et sur l'État,
entre le général de Gaulle et
le comte de Paris, prétexte
immédiat de l 'émission,

tombe « au pAis brûlant de l'actua
lité » a dit d'entrée de jeu F.-H. de
Virieu, citant Philippe Séguin dans
un récent article du Monde (1) : à
une année de la prochaine échéance
présidmitielle, ce dialogue entre
l'héritiCT des capétiens et celui qui
par sa stature chercha à rendre à
l'État dignité et indépendance, sa
légitimité, doit donner matièie à
réflexion aux Français pour le choix
du futur responsable. Comme le
déclara le présentateur, au début :
« Vous considéiBz que ce qui va se
Jouer en 199S, c'est beaucoup plus
que la succession du général de
Gaulle ou la succession de Mitter
rand. C'est la cohésion sociale de la
France et sa capacité à continuer de
Jouer un rôle dans le monde ». La
hauteur du débat était immédiate-
memt et heureusraam située.
Ceux qui connaissaient déjà le

Prince, aujourd'hui âgé de 85 ans,
ont retrouvé la vivacité d'esprit, le
mordant parfois, mais aussi la pro
fondeur d'analyse qui l'ont toujours
caractérisé. Les autres n'ont pu que
le découvrir avec bonheur.

Car le Prince a pu évoquer les
thèmes essent ie ls qui lu i sont
cheis ; l'ind^iendance de l'État ; la
cohésion sociale et la parole rendue
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« L 'heure de vé r i té » du Pr ince Henr i d 'Or léans , comte
de Paris, le dimanche 13 mars sur France 2 fut une

émission hautement politique, autant par le caractère
exceptionnel de l'invité que par la bonne tenue générale

des questions posées par les journalistes.

aux citoyens ; les devoirs de la
F a m i l l e d e F r a n c e .

- L'indépendance de l'État ? La
cohabitation ne permet pas, pour le
Prince, une saine redéfinit ion des
r ô l e s d e c h a c u n d a n s l e s e n s o ù
l'élection présidentielle elle-même a
été récup&-ée par les partis. « iVous
s o m m e s v o u é s e t d é v o u é s e t
condamnés aux paitis » dit-il avant
d'ajouter ; « Nous sommes à un an
de cette élection. C'est la paraly
sie ». C'est que les institutions de la
V® République, d'inspiration monar
chique, attendent leur conclusion
royale.- Paralysie de l'État, quand le tissu
social se défait, pourtant, et qu'il
faut rendre la parole aux citoyens et
leur assurer qu'ils peuvent être
Qitendus. Car qu'est-ce qu'une
société sans citoyenneté pleine et
entière, et que devirait la citoyameté
quand « on en est à une période
dramatique », de « grande régres
sion » et que le li^ social se
déchire ? Période d'autant plus dra
matique que ni le gouvemranent ni
les syndicats ne semblait pomettre
aujourd'hui, pas plus qu'en 1968, à
la jeunesse « d'avoir une rencontre

avec son destin », de « trouver sa
voie dans la vie nationale ».
Devant cette situation grosse de

révoltes, nées de l'injustice établie,
le Prince reprend son idée révolu
t i o n n a i r e d ' i m « d e u x i è m e s u f -
ûage », celui du « consensus »,
reposant sur ime grande information
des citoyens, un véritable dialogue
et permettant de préparer « les
écrits et les volontés des Français à
ces transformations sociales, écono
miques, politiques de la Nation
(..') ». En 1981, dans sa Lettre aux
Français, le Prince avait déjà écrit :
« Pour développer la démocratie,
pour accroître la paidc^tion des
citoyens aux adkires, il teut élargir
la représentation populaire, rendre la
démocratie plus directe et plus
concrète. C'est pourquoi J'ai pro
posé, il y a hng^ps déjà, la
création de « délégués du peuple »
qui auraient pour trple mission
d'informer les pouvoirs publics des
critiques et des volontés réeltes de
l'ensemble des citoyens, d'examiner
les questions qui seraient soumises à
leur appréciation <s7 de sensibiliser
les citoyens aux affaires publiques
- qu'il s'agisse des grandes orienta

tions de la politique nationale, des
réformes à entreprendre ou des
structures nouvelles à créer » (2).
Citoyenneté et tissu social : le ton
était le même le 13 mars, l'urgence
en plus.

- Quant aux devoirs de la Famille
de France, une citation suffna :

« Paul Guilbert : Pensez-vous
que la royauté ait encore, pour la
transition avec la suite, un avenir en
France au Jour ou nous sommes et
au Jour ou vous êtes ?

- Comte de Paris : Je le crois,
parce que Je le porte en moi cet
avenir. Et mes entents et petits-
eniànts le porteront Donc, il y a
toute raison de dire qu'il y a une
possibilité. Seulement comme le
disait le Général : il iaut l'homme
e t l ' é v é n e m e n t- Paul Guilbert : Le prétendant
ne peut Jamais renoncer ?

- Comte de Paris :Non ».
(C.QJX).).

A x e l t i s s e r a n d
(1) « QueJ prés/dent pour/a RépubJ/çucLeMcadeàa 20/21 février 1994. " "
(2) Comte de Paris « Lettre aux Français »
EA Fayard, (p. 126) - prix franco : 59 F.

Le texte complet de
l'intervention du comte de
Paris à L'Heure tJe Vôri^
est disponible sous forme

d'une plaquette de 24 p. au
prix de 34 F franco.
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Touvier

Que justice
s o i t f a i t e !

Il y a les salauds courageux, et puis les petites frappes
ignobles et lâches que les guerres civiles font sortir de

l e u r t r o u . . .

o u v i e r f a i t p a r t i e d e l a
seconde catégorie : celle des
petits voyous, celle des
minables qui n'ont pas le
courage de manifester leurs

rahcoeurs, et qui sont portés par la
vague d ' tme révo lu t ion ou d ' ime
contre-révolution, d'une guerre
civile ou étrangère. Tout à coup, ces
salauds dérisoires ont les moyens de
lems saloperies - délation, torture,
e x é c u t i o n s s o m m a i
res, t rah isons en tous
g e n r e s . C ' e s t l a
bande abjecte des
troisièmes couteaux,
des coupe-jarrets,
que les chefs ne veu
len t pas vo i r, ma is
qui font le sale tra
v a i l .

En ce moment, les
Touvier opèrent en
Bosnie-Herzégovine,
dans les trois camps,
ils étaient voici quel
q u e s a n n é e s a u
L i b a n . U n e d e s
abjections de Vichy

Y
itWrauiom

pendant les combats de la Libéra
tion, lé mil icien Touvier aiuait été
passé par les armes. La paix reve
n u e , e t l a p e i n e d e m o r t ^ a n t
heureusement abolie, il est évidem
ment indispensable qu'il soit jugé
poiu- cr imes contre l 'humanité, et
souhaitable qu'il soit condamné
poxu" deux raisons : les crimes de
Touvier sont impardonnables, et
Touvier n'a jamais demandé pardon

- lui qui continue à
t r a i t e r d e
« v o y o u s » l e s
Résistants qui entrè
rent dans Lyon un
beau jour de 1944.
T o u v i e r r e s t e u n
M i l i c i e n . M a i s i l n ' a
même pas le cou
rage, tant célébré par
le fasc isme, d 'a l le r
jusqu'au bout ; i l a
d e s t r o u s d e
mémoire, i l fu i t les
questions. Non seu
l e m e n t T o u v i e r e s t
fasciste, mais ce fas
ciste est un lâche.

fut de donner un dra- ^ graifîteurs de Croix dernier mot. La
peau (avec la béné- Lorraine risquaient Prince entière admi-

r l i i a 1 \ a E X A ' a r r « _ r « « .diction du Maréchal), liberté...
des uniformes, des moyens, à ces
petites frappes qui ne furent jamais
rien d'autre que des supplétifs des
SS et de la Gestapo. Mais l'abjec
t ion, avec ou sans uni forme, est
toujours sous nos yeux et reparaî
trait dans notre pays si nous devions
vivre une nouvelle tragédie. Juger
TouviCT, ce n'est pas faire le procès
de la Milice, puisque ce procès a eu
lieu dès la Lib^ation, puisque son
chef Jos^h Damand a été frisUlè :
c'est faire le procès des Touvia de
tous les Uanps, dont l'élimination de
la Milice ne nous dèlivie pas.

Dire cela n'est pas relativiser le
cas personnel du milicioi Paul Tou
vier. Quant à cehû-ci, il faut dire les
choses clairement S'il avait été pris

rera i t M® Trémol let
de Villers si cet avocat remarquable
faisait très exactement son métier
d 'avocat de la défense. L 'avocat
d'un cr iminel exerce une fonct ion
métaphysique puisqu'il plaide pour
le salut d'un homme - surtout lors
qu'il s'agit d'une ignoble crapule -
et cette fonction le rend éminonmait
respectable. Hélas, M® TréamoUet de
Villers abandonne trop souvoit cette
fonction métaphysique lorsque sa
défoise devient un acte partisan ;
pour lui, il y a stricte équivaloice
oitre les actions de la Milice et celle
de la Résistance. M. Trémollet,
vieux routia* de l'intégrisme catholi
que, est un nihiliste.

Syhrie FERNOY

Manjfs

p a v e s
d e P a r i s

Depuis décembre, il est de toutes les manifestations.
Casseur ? Agitateur professionnel ?

Mais non, mais non, M. Pasqua : un simple piéton.

Curieux, tout de même, cetaveuglement des gens au
pouvoir. Dès la première
manif pour l'enseignement
public, un samedi de décem

bre, il était clair qu'un mouvement
spontané était lancé et qu'il ne
s 'a r rê te ra i t pas de s i tô t . P reuve
doimée le 16 janvier. En haut lieu,
m'a-t-on dit, on pariait que tout
serait oublié après les fêtes. En haut
lieu on a le nez sur les sondages, et
on ne sait plus ce que c'est que
l'opinion publique.

M ê m e c h o s e a v e c l e C I P. L e
premier cortège disait déjà la déter
mination des manifestants, et la
sociologie de cette foule de jeunes :
le prolétariat intellectuel français,
fils d'ouvriers, d'employés, qui
pouvait encore croire à ime petite
égalité des chances et qui est flouée
par Balladur. Peu d'étudiants
d'après le Deug en revanche : le
c o m b a t c o n t r e l e C I ? n e l e s
conceme pas - pas encore. C'est la
lutte des classes, pas celle des
générations : tout l'inverse de mai
1 9 6 8 .
Boulevard Saint Germain, un mih-

tant de la CGT, cheveux blancs,
vieux routier des combats ouvrios.
Il marche, sans connaître précisé
ment le parcours de la manif.
« C'est tout droit ! ». Clin d'oeil,
sourire. Pour la CGT, le pire est
passé. Qu'importe si les manifs sont
moins organisées qu'avant..
En 1%8, le marxisme ét^ la

pensée dominante et on rêvait au
(Quartier larin, à la Prise du Palais
d'Hiver. Aujourd'hui, alors que la
situation peut facilement s'inteipé-
ter selon les schémas communistes
les plus simplistes, le discours
marxiste s'est presque effacé. Pres
que... n reviendra, faute de mioix.

Devant l'hôpital des Enfants Mala
des, le jeudi 17 mats. Sur un
alnibus, un jeune homme est assis

<e>

en tai l leur, immobi le. D s 'est fa i t
une tête de mort et nous regarde
passer. Tous ceux qui le volait se
taisent et cela fait quelques mètres
de parcours presque siloicieux.

Boulevard Arago, le 25 mars. Ce
sont les CRS qui ouvrent le cortège.
Drôle d'effa : depuis toujours, les
flics sont en face. Plusieurs centai
nes de jeimes inorganisés juste da-
rière les uniformes bleus, presque
au contact. Ils ne criait pas. Autre
forme de la révolte. Ceux-là ne sont
pas dans les lUT : encore mnins
d'espoir, d'où la violence ouverte
qui se prépare. Ce sont les mille
« casseurs » annoncés par M. Pas
q u a .

Loin, loin derrière les groupes
compacts d'étudiants et de lycèois,
les anarchistes de la CNT, toujours
plus nombreux à chaque manifesta
tion. Et encore plus loin, le groupe
d e L u t t e O u v r i t p n t r t n t i o i m < > .
timide « Internationale » qui pro
voque des sifflets.
Comment croire et faire croire que

tout cela est manipulé ? Les grou
pes d'extrême-gauche sont peu
nombreux, et défilait en fin de
cortège : ils manifestent, ils n'orga
nisent pas, ils ne dirigait pas. La
lutte contre le SMIC-jeune est
l'affaire des jeunes, fi n'y a qu'à
Matignon qu'on refuse cette évi
dence.

Un piéton de Paris
Vot» approcha la leotore

wua «ta» pittiftt

v o u s

m
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Comte de Par is Généra l de Gaul le

D I A L O G U E
SUR LA FRANCE

Corres{H)fukmce et entretiens
I953-I970

L
PiMTumbtHoindiixxsKdt

O n t r o u v e r a d a n s c e t
ouvrage la correspon
dance et les comptes
r e n d u s d e s e n t r e t i e n s

entre le général de Gaulle
e t l e comte de Par i s en t re

1 9 5 3 e t 1 9 7 0 .

Ces documents écla i rent
d'un jour nouveau les

r a p p o r t s e n t r e l e s d e u x
hommes et permettent de
préciser comment et dans

quelles conditions le
général de Gaulle a songé
à faire du comte de Paris

s o n s u c c e s s e u r .

La haute tenue des ^
propos et l'élévation de

pensée des deux
interlocuteurs, mus Pun et

l'autre par la même
passion de la grandeur de

la France, restent un
exemple et une source de

réflexion pour le lecteur
d'aujourd'hui.
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Algérie, terre d'Impasses

Dans l'Algérie qui n'en finit pas de se décomposer,
l'islamisme radical gagnera peut-être la partie. Mais i

s'enfermera du même coup dans ime impasse.
i l

1 y a une logique de la
violence, mais la violence
n'est jamais une fatalité. A
certains moments, parfaite
ment repèrables, il s'agit de

savoir si l'on accepte d'entrer dans
la violence, ou si l'on refuse. Ce
moment a existé en Algérie, lorsque
les détenteurs du pouvoir eurent à
décider entre la poursuite du proces
sus démocratique et le coup de
force. On sait que, face à la pers
pective d'ime victoire du Front
islamique du salut aux élections
municipales de 1990, le verdict final
des urnes fut suspendu sous pré
texte d'éviter le pire. Or c'est le pire
qui est en train d'arriver.

N o u s l ' a v i o n s d i t à l ' é p o q u e ,
contre ceux qui, en France, se
déclaraient partisans du moindre
mal ; la voie démocratique était
pour l'Algérie la seule façon de se
libérer de son passé, en s'affranchis-
sant d'une classe dirigeante corrom
pue jusqu'à la moelle et en mettant
les islamistes devant leurs responsa
bilités. L'épreuve aurait été rude
pour beaucoup d'Algériens, mais il
fallait que le FIS fasse à son tour la
preuve de son incapacité gestion
naire pour que le peuple algérien se
donne enfin des représentants sus
ceptibles de présenter et de réaliser
un projet politique, économique et
s o c i a l c o h & e n t .

Ce choix était douloureux, mais il
avait l'avantage de ne pas faire
coula le sang. La France aurait pu
et aurait du peser en faveur de cette
solution démocratique. Le Quai
d'Orsay a préféré consentir à la
solution de force, escomptant un
r^i t qui tourne aujourd'hui au
cauchonar : des Français assassi
nés. un rq)li général qui est en
cours, une déstabilisation g^ôale
du Maghreb qui est à craindre dans
les prochaines années.

Pourquoi ? Parce que l'interdic
t i o n d u F I S a r a d k a l i s é l e m o u v e

ment islamiste. Parce que ce mouve
ment islamiste était et demeure
l'expression de la révolte du peuple
algérien : révolte née de la misère,
révolte née de l'écoeurement provo
qué par la corruption du groupe
dirigeant. C'est ce terrain social
particulièrement favorable qui per
mettait au FIS de remporter la
bataille politique. Quatre ans pliK
tard, l'islamisme radical bénéficie
toujours du même avantage politi
que, puisque la condition du peuple
algérien ne s'est pas améliorée, et il
est, en outre, en passe de gagner
l'épreuve de force contre les militai
res : les maquis islamistes tiennent
de vastes zones et la loi de la terreur
pèse sur la population. Confronté àson échec, le pouvoir a engagé dœ
négociations tardives. Mais s'il
existe des islamistes favorables à
line solution politique, les révoltés
des maquis ne veulent pas discuter :
la lutte armée est pour eux une fin
en soi, comme pour les frères
H'Afghanistan. D'ailleurs, ce n'est
pas un hasard si les chefs des
maquis d'Algérie sont des anciens
des maquis afghans...
Les militaires au ̂ uvoir se trou

vent donc dans l'impasse, et, de
plus, il n'est pas impossible que
l'armée se délite puisqu'elle est
composée d'appelés et que les sim
ples soldats, comme l'ensemble des
Algériens, vivent dans un pays qui
n'a pas su se donner une véritable
imité nationale et un État digne de
ce nom. Comment, dans ces condi
tions, pourrait-il y avoir ime
citoyenneté algérieime ? Disant
cela, je ne prétends pas qu'il existe
rait une « nature » algérienne
rebelle à la politique. Après l'indé-
padance, l'Algie pouvait devenir
peu à peu une nation. H atuait fallu
pour cela que les dirigeants du FLN
se montrent dignes de leur tâche
historique. Malheureusmaat, leur
pronia souci a été de se partager

les biens des Français, et de se
livrer à un affairisme effréné qui,
comme partout, a abouti à une mise
en coupe réglée du pays. Comme le
projet de développement (fondé sur
la priorité à l'industrie lourde) a été
un échec, comme la réforme agraire
a été manquée, comme le dévelop
pement urbain a été complètement
négligé alors que la démographie
était galopante, l'échec de la bour
geoisie algérienne a été complet
Comme tant d'autres classes bour
geoises ceUe-ci ne brille pas par son
courage : elle se prépare à se
réfugier en France, en abandonnantle peuple algérien à de nouveaux
maîtres qui imposeront leur morale
par la terreur d'État. Ce qui ne fait
pas une poUtique. De toute évi
dence, la victoire des islamistes
débouchera eUe aussi sur une
impasse.
Impuissante, la France assiste à unmalheur qui est aussi de son fait

Ses responsables poUtiques n'ont
rien vu venir. Ses inteUectuels n'ont
rien fait pour que le FLN engage un
processus démocratique : Gilles
Perrault n'a pas écrit de livre-
pamphlet pour protester contre les
arrestations arbitraires et les tortures
des opposants ! Luxueusement trai
tés par leurs amis algériens au
pouvoir, les inteUectuels de la gauche française se sont tus. Presque
tous se taisent encore, au moment
où les inteUectuels algériens sont
pourchassés et abattus. La France se
prépare a accueillir à la fois ces
bourgeois apeurés (qui furent ses
ennemis avant de devenir les fos
soyeurs de leur propre pays) et ces
inteUectuels courageux, n est bien
qu'eUe le fasse, mais c'est peu.

Dans ce noir tableau, une seule
lueur d'espoir : les femmes algé
riennes, leur courage, leur résistance
à visage découvert lors des manifes
tations pour la liberté et pour la
démocratie. Un jour, aussi proche
que possible, ce sont eUes qui feront
naître la démocratie.

Phi l ippe VILLARET

Tournant

R e m o u s s u r l e R h i n

Après quasiment treize années de vie commime,
Mitterrand et Kohi, arrivés au pouvoir à im an de

distance, vont tous deux quitter la scène en l'espace de
quelques mois, d'octobre 1994 à mars 1995. Les relations

f r a n c o - a l l e m a n d e s s o n t à u n t o u r n a n t .

Au delà des personnalités etdes partis, c'est la fin d'une
époque en Europe. Helmut
e t F r a n ç o i s o n t o e u v r é
e n s e m b l e à l a c o n s t r u c t i o n

européenne et traversé les derniers
soubresauts de la guerre froide. Puis
il y eut la fêlure de l'unification
allemande qui se réper
c u t a s u r l ' a c c o r d d e
Maastricht, partisans du
oui et du non confon
dus. De la Croatie au
GATT en passant par
Francfort et l'élargisse
m e n t , l e s m o t i f s d e
querelle ont pourtant
toujours été aplanis.

Si les sociaux-démo
crates l'emportent, a
fo r t io r i s i l ' a l l iance
r o u g e - v e r t c o n s t i t u e l e
gouvernement, on ima
gine la réact ion du
RPR. Au moment où il
faudrait ressouder les
deux pays, des consi
dérations de politique
intérieure, voire d'idéo
logie s'il en est, risquent d'accen
tuer les malentendus. D'im pessi
misme l'autre. Après avoir vu en
Kohi - à tort - l'héritier de Bis
marck, et avoir craint une hégémo
nie germanique sur la M/ffe/
Eumpa, on va se mettre à redouter
le retour au régime de Weimar, une
Allemagne faible, à l'économie fra
gil isée, incapable de contrôler
l'extrême-droite, et surtout une
Allemagne tout entière finlandisée
au sens ancien, non plus sous le
s i g n e d e V o s t m a i s s o u s
celui du post-communisme, la partie
oriaitale imposant de nouvelles
transitions politiques comme rai
Pologne. Au lieu d'occidentaliser
l'Est, c'est l'ex-Allemagne de
l'Ouest qui s'orieaitalise au plan

économique et social mais aussi au
p l a n i n t e l l e c t u e l - l e m a r x i s m e
n'est-il pas une philosophie alle
mande ? - voire religieux. Après le
recul de la démocrat ie chrét ienne en
I ta l ie , d 'a i l leurs rebapt isée Par t i
populaire italien, les chrétiens
d é m o c r a t e s a l l e m a n d s n e f o n t - i l s

pas figure d'archaïques ? mais sur
tout parce que l'Allemagne de l'Est
vit sous un modèle de séparation de
l'Église de l'État qui a plus de
chances de gagner l'Ouest que la
CDU d'accomplir une restaurat ion
religieuse à l'Est.

Dans ces conditions, Paris ne ris-
que-t-il fias de paraître d'autant plus
« réactionnaire » en Europe, de
plus en plus appuyé fiar Washington
e t s a u v a n t l ' O TA N c o n t r e e l l e -
même ? Un tel schéma n'est pas
absent des réf lexions de certains
conseillers du RPR (Lellouche), qui
plaident depuis longtonps pour un
rééquilibrage des alliances or direc
tion de Londres et un retour dans
l ' O T A N .

En réalité peu de changements
sont attendus. Quel que soit le

vainqueur, l'Allemagne continuera
d'être gouvernée au centre, politi
quement et géographiquement. Une
botme partie des espoirs sociaux-
démocrates tierment au changement
de direction, au choix avec Rudolf
Scharping d'un honune du Palatinat,
la région dont est originaire Helmut
Kohi, au détr iment des nordistes.
L'effacement des libéraux devrait en
outre permettre de replacer le minis
tère des Affaires étrangères dans la
même ligne que la Chancellerie,
étant la principale raison des malen

tendus répétés dans les
r e l a t i o n s f r a n c o - a l l e
m a n d e s d e s t r e n t e d e r
nières années.

Pou rquo i donc ce t te
chronique d'ime rup
t u r e a r m o n c é e ? L e s
A U e m a n d s o n t b e s o i n
de nous f ace à l 'Es t e t
n o u s a v o n s l a c h a n c e
de nous ouvrir grâce à
eux à ce r ta i nes réa l i t és
de l 'Eurofie post-com
muniste. Nous n'échap
perons pas de toute
façon aux conséquen
c e s . I l s o n t b e s o i n d e
n o u s d a n . s l a c o n d u i t e
d e l e u r é c o n o m i e . S ' i l s
venaient à ne pas rem
plir les fameux critères

de convergence pour la monnaie
unique, nous aurions perdu sur les
d e u x t a b l e a u x . C a r n o u s a u r i o n s
également perdu sur la politique
étrangère et de sécurité commune
qui en constituait le pendant dans
les négociations sur l'union euro
péenne. Comment ne fias aivisager
ensemble la fameuse conférence
intergouvemementale de 1996 qui
doit achever la mise en place de
l'Union alors que les deux présidai-
ces du Conseil, al lemande au
2" semestre de 1994 et française au
1« semestre de 1995, qui doivent la
préparer, seront toutes deux inta-
ronqrues par le changonait d'atte
lage au milieu du gué ?

Y v e s L A M A R C K

B R E V E S
♦ GRANDE-BRETAGNE : En visite à
Pans le 16 mais demier, le piince Chiries
d'Angleteire a profité d'une tribune qui hû
était offerte au Rrfri*A Gaaoc^ peur fure
l'éloge des grandes écoles françaises.
Selon lui, il s'agit d'une « çu/ œ
/sissc pas de /sire man adnnadoB m dont
Ja Graode-Bnuagae auraA çueJgue leçai i
tirer. Les Jeunes gui en sortent cbague
année sont une richesse pour Ja Raoce par
ie brio, i'indépendance d'esprit et Ja
rigueur inteJiectuelJe gui Jes caimdéri-
sent », ajoutant qu'il ressentait « m&u-
menr de respect pour un stgstàae capable
de conjuguer recbercàe de i'excedence et
égaJité des cbances ». Le prince de Galles
avait été invité au Britisb Coaicii^ân de
rendre hommage aux bourses Jean Monnet
créées il y a six ans pour faire financer par
les pouvoirs publics et des entreprises
privées les études en Grande-Bretagne de
jeunes étudiants français.
♦ TURQUIE : Le dernier prétendant
officiel au tiéne impérial ottoman, Mefamet
Orhan Osmanoglu, est décédé mardi 15
mars demier à son domicile niçois i l'âge
de quatre-vingt-sept ans. U était le petit-fils
du sultan Abdul Hamid et fils du prince
Abdul Khad i r.
♦ BELGIQUE : Le rm Albert II et la
reine Pada ont effectué les 17 et 18 mars
leur première visite d'État au Grand-Duché
du Luxembourg avec lequel ils entretien
nent non seulement des relations de proche
voisinage mais également des liens fami
liaux, puisque la grande-duchesse José
phine-Charlotte est la soeur aînée du roi
des Belges. Lors du dîner de gala au
Cercle Mumcipal, les deux souverains,
après avoir ren̂  un vihant hommage au
roi défunt Baudouin, ont souligné l'engage
ment humanitaire de leurs deux pays. Pour
le roi Albert, « ie grand-ducbé est situé au
carrefour de dear grarrds courants culturels
gui favorisent i'am'cbissernent mutueJ, mt
état d'esprit apte à cam/rendne Ja mentalité
d'autrui et une grande tcéérarrce ».
♦ JAPON : C'est le 10 juin prochain que
l'empereur et l'impératrice du Japon com
menceront leur visite d'État de deux
semaines aux États-Unis où ils seront les
invités d'honneur du président Bill ClintotL
Le couple impérial doit se rendre dans dix
villes américaines. « JVoar attendons cette
vtstte comme une occasion pour téaffâmer
Ja force des liens entre nos deux pays » a
indiqué Mark Gearan, le directeur de la
communicaUon de la Maison Blanche en
dfrotl̂ t les grandes Ugnes du progtammeofficiel qui conduira notamment Aldhito et
Michifco à Pearl Harbour.
♦ suede : Dans un entretien accordé au
Frĝ  à 1 occasion de leur visite officieUeà Pans, où ils ont inaueuré avec le
prfeidem de la République l'expositiai
cif JwTr ^ ». le rot® » s o n t' «̂ ment des négociations
pour 1 entrée de leur pays dans la Commu
nauté europ^nne. « ppo^

Z é t L f ^ ^référer̂  sur cette question. Le débatactuel estiégOine d'autrat qu'il teste
^"otJages, eovâvoJUf

d Anfr a pomoàjecttf de célébrer J'maitié
psysi mais ausu; tmu!

'' tetObrvrr ces Ueosdans Jes domames cuAunsJs, éconaniques
outecbmquss m, tmàr de
d a m a m » .
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Michel Ragon

1 n célèbre
cette année le 500® anniver
saire de la naissance de
François Rabelais. Dans
F i m m e n s e b o u i l l o n n e m e n t
de la Renaissance le
personnage du curé de
Meudon émerge et fascine.

Pour Michel Ragon - qui
vient de publier Le roman
de Rabelais - c*est surtout
rhomme de tolérance qui
peut auiourd*hui nous
servir de modèle. Nous
avons été lui demander de
nous présenter son livre.

L e r o m a n d e R a b e l a i s
• Royaliste : Le Rabelais que
vous présentez semble plus pro
che de vous, Michel Ragon, que
nous conna issons à t ravers vos
livres que du Rabelais auquel
nous sommes habitués ?

Michel Ragon : Peut-être est-ce
parce que Fontenay-le-Comte où il
débuta sa vie monastique, est la
ville de mon enfance et joue un rôle
important dans la juxtaposition de
l'auteur et de son modàe. D'autre
part, Rabelais est déjà présent dans
plusieurs de mes livres précédents :
L 'accent de ma mène, notamment.

Le Roman de Rabelais est né du
désir d'en connaître davantage sur
la vie de cet auteur dont nous fêtons
le 500® anniversaire de la naissance
présumée.
• Royaliste : Votre Roman four
m i l l e d e d é t a i l s i n c o i m u s c o n c e r
n a n t R a b e l a i s . S o n t - i l s p u r e s
i n v e n t i o n s o u v é r i t é s h i s t o r i
ques ?

Michel Ragon : Si peu d'auteurs
ont écrit sur Rabelais au XX® siècle,
la deuxième partie du XIX®, en
revanche, regorge de biographies,
d'essais... qui lui sont consacrés.
Ayant rassemblé toute cette docu
mentation, j'étais parti pour faire
une grande biographie de six cents
pages, au moins. Mais lorsque j'ai
essayé de faire le point sur les
informations en ma possession, je
me suis aperçu qu'il existait des
manques impossibles à combler et,
ce qui est plus grave pour un
biographe, que certaines de ses
motivations nous échappent encore.
On ne sait pas, par exemple, pour
quoi Rabelais a été moine francis
cain, ordre monastique très pouil
leux, à l'époque, et très obscuran
tiste, alors qu'il sera, plus tard, trèsattentif à l'hygitee de vie et qu'il
deviendra un des plus grands
savants de son temps ? On ne sait
pas non plus pourquoi, alors qu'il
mène une vie de rêve à l'abbaye de
Maillezais comme secrétaire du Pà:e
abbé, il disparaît pendant cinq ans.
Pour quelles raisons devient-il
m é d e c i n ? A u c u n é l é m e n t d e
réponse ne se trouve dans ses écrits
ou dans les écrits qui ont été publiés
sur hii. Dans ces conditions, il était
impossible de dresser une biogra
phie exhaustive.

D'autre part, l'énorme documenta
tion que j'avais recueillie, notam
ment sin la Rome des papes que
Rabelais découvre avec Jean du
Bellay, ambassadeur de François 1"
auprès du saint Siège, m'éloignait
de Rabelais. Son arr ivée à Rome est

pour lui un choc du même ordre
que celui que reçoit Luther et qui
est à l'origine de la rupture de ce
dernier avec l'Église catholique.
J'aurais donc été obligé de traiter
largement cette période en collant
davantage à l'histoire du schisme.
Dans cette perspective, Rabelais
devenait secondaire et la lecture que
j'avais envie de faire du personnage
disparaissait.
Finalement, j'ai pris le parti de

rêver sur Rabelais, de me donner
des suppositions de ses motivations.
Le résul tat est im roman et non une

biographie.
• Royaliste : Vous avez ainsi, à
votre manière, comblé les man
ques auxquels vous venez de
f a i r e a l l u s i o n ?
Michel Ragon : J'ai pen^ qu'a

travers ce que j'ai lu de lui et sm
lui, un esprit franciscain l'animmt,
en tout cas, à la fin de sa vie, d'où
pour moi sa vocation initiale. De la
même manière, j'ai apporté ma
propre réponse à son intérêt pour lamédecine : après avoir soigné les
âmes de ses contemporains, il a eu
envie de soigner leurs corps, tout
aussi mal en point. Ces suppositions
ne sont pas invraisemblables, elles
sont tout à fait Hans l'esprit huma
niste de Rabelais. C'est là qu'inter
vient le romancier et non plus le
biographe. De ce fait, le livre a
beaucoup diminué de volume mais
il dorme l'essentiel de ce que j'avais
envie de dire sur Rabelais et sur
l'époque.
• Royaliste : On connaît géné
ralement Rabelais homme de let
tres, on sait qu'il est on des
prmni^ écrivains de langue
française...
Michel Ragon : fi ne faut pas

oublier que Villon et Marot avant
hii, ont écrit dans un français plus
ou moins populaire. Ceci étant, ils
n'avaient pas l'ambition de Rabelais
qui était de faire du français qu'il

appelait la langue des gueux, une
langue littéraire puisant sa richesse
dans le langage de tous les joins.
C'est pour cette raison que l'on
t r o u v e d a n s s o n o e u v r e u n e a c c u
mulation de mots de toutes origines
qui venaient du terroir, de l'argot,
des métiers...
Toute la difficulté pour nous à lire

Rabelais, réside dans cette richesse
parce que nous avons perdu l'usage
de ces mots. J'ai moi, moins de
difficultés que d'autres à lire Rabe
lais, parce que le poitevin-sainton-
geais, le vocabulaire tourangeau, qui
est à la base de la langue de
Rabelais est ma langue d'origine.
Elle est plus pauvre que chez
Rabelais mais je la décode facile
m e n t .

• Royaliste : On ne connaît pas
du tout le Rabelais diplomate
qui, au côté des du Bellay va
défendre la politique étrangère
de François 1" ?
Michel Ragon : J'ai trouvé des

ouvrages sur les quatre frères du
Be l l ay qu i ne son t pas souven t
utilisés par les historiens. De sorte
que Guillaume (conseiller de Fran
çois I"*), Jean (cardinal de Paris),
René (évéque du Mans) et Martin
(homme d'armes), persoimages
importants de la première moitié du
XVI® siècle, sont aujourd'hui igno
rés. Nos contemporains connaissent
davantage, au moins de nom, leur
petit neveu Joachim, jeune poète qui
représentait peu de chose, à l'épo
que, à côté de ses oncles mais qui
est cependant passé à la postérité...

u
nL

• Royaliste : Et qu'apparem
ment, Rabelais ne tenait pas en
h a u t e e s t i m e , o n p e u c o m m e
R o n s a r d 7

Michel Ragon : Ronsard était un
ennemi de Rabelais à la manière
d'un jeune écrivain qui veut se
débarrasser d 'un ancêt re un peu
gênant. D'autre part, Ronsard et
Joachim du Bellay n'avaient pas,
pour la langue française, la même
ambition que lui. Rabelais, noiK
l'avons vu, voulait faire du français
populaire une langue littéraire. Ron
sard et du Bellay qui étaient des
familiers de la cour, voulaient en
faire une langue aristocratique
débarrassée de ses impuretés popu
laires. Disons que la langue de
Rabelais était grasse, très grasse
même. Eux, ils en ont fait une
langue plus sèche qui, à travers
Malherbe puis BoUeau, est devenue
la langue que nous parlons. Sans
oublier non plus dans ce domaine,
l'influence de Calvin qui écrit dans
une langue très dépouillée et qui tire
le français vers une rigidité inégalée
à cette époque.
• Royaliste : Revenons-en aux
du Bellay. Rabelais se contente-
t-il de les accompagner dans leur
pérégrinations ou bien exerce-
t-il ime influence sur eux et sur
les événements 7
Michel Ragon : Rabelais avait

des connaissances encyclopédiques
énormes : il connaissait le grec,
l'hébreu, l'arabe. 11 fait partie de ces
hommes extraordinaires de la
Renaissance comme Léonard de
Vinci qui connaissent tout. De son
côté, Guillaume du Bellay est un
diplomate extrêmement important
puisque c'est lui qui négocie avec
Henri VHl, avec les protestants
allemands...
L'amitié profonde qu'avaient Guil

laume du Bellay et ses frères, pour
Rabelais n'était pas attitude de
grands seigneurs pour leur médecin
ou leur secrétaire et peut s'expUquer
par le fait qu'ils aient été compa
gnons de couvent dans leur jeu
nesse. En outre, il existe une
conformité de vue entre eux et
Rabelais. Tout comme lui, ils sont
des disciples d'Erasme, des évangé-
listes humanistes qui ne voudront
jî»inai.«! rompre avec l'ÉgUse à
l'inverse de ceux qui deviendront
les protestants. Ils pensent que la
réforme de l'institution est indispen
sable mais qu'elle doit se faire de
l' intérieur.
Je pense donc que Rabelais eu une

influence politique et religieuse
importante sur du Bellay.
• Royaliste : Rabelais était très
lié à François 1". Commrait
expliquer son détachmnmit à
l'égard d'Henri n 7

Michel Ragon : La po l i t ique

d'Henri H est très différente de la
politique de François l", qui a le
même esprit évangéliste et huma
niste, même si sa culture n'est_ pas
aussi considérable : on sait qu'il ne
parlait pas latin. C'est peut-être une
des raisons pour lesquelles il institu
tionnalise le français comme langue
officielle du royaume. C'est un
homme de la Renaissance. Alors
qu'Henri H est en proie à sa vieille
maîtresse, Diane de Poitiers et aux
Guise qui vont être les artisans de la
contre-réforme et de la persécution
des protestants. 11 est hésitant n est
anti-papiste un jour, il se déclare
pour le pape le lendemain. On
assiste au début du déclin qui va
durer jusqu'à Henri IV. La faiblesse
du roi, l'installation des factions,
sont des causes des guerres de
religions. C'est là où la monarchie
ne remplit plus son rôle.
• Royaliste : Alors qu'il étmt
très proche de Luther et Calvm,
il s'en éloigne alors que ceux-ci
d e v i e n n e n t d e v é r i t a b l e s
tyrans 7

Michel Ragon : Rabelais a
exercé une grande influence sur
Calvin. 11 se sont connus lorsque
Calvin était étudiant à Orléans. 11 Im
fait découvrir Sénèque. Calvin était
déjà évangéliste mais c'est Rabel̂
qui l'a poussé dans cette idée
qu'était la sieime de fortifier l'évan-
gélisme par l'humanisme antique.
Lorsque Rabelais publie Pantagrvel,
Calvin s'enthousiasme pour ce qu'il
appelle ce « livre vengeur », ce
« l ivre l ibérateur ». Mais lorsque
Calvin, réfugié à Genève, devient
anti-papiste, lorsqu'il allume des
bûchers, Rabelais qui était contre
toutes les intolérances se dresse
contre lui. A son tour, Calvin le
rejette et l'accuse d'athéisme. Ce
qui, s'il avait été à Genève, lui
aurait valu le bûcher. De la même
manière qu'U se dresse contre
Luther lors du massacre des pay
sans. 11 y a beaucoup de sunilitude
entre les deux hommes. Tous deux
sont d'anciens moines, tous deux
écrivent dans leur langue d'origine,
tous deux ont un style emporté.

11 a eu cette chance inouïe, compte
tenu de ses prises de position de
toujours échapper au bûcher. Grâce
aux protections dont il b&iéficie,
d'une part, notamment celle du
cardinal de Paris. Et, d'autre part,
parce qu'il sait louvoyer.
• Royaliste : Il n'est pas tendre,
non plus, avec Ignace de Loyola.
Michel Ragon : Loyola c'̂

déjà la contre-réforme, tout lecontraire de l'esprit libéral de Rabe
lais. Ce qui est d'ailleurs étrange
c'est que Loyola (je n'm parle pas
Hans mon Ifrîo qui n'est pas im
essai), est nourri d'idées très voisi
nes de celles de Rabelais, ils ont fait
à peu près les mrânes études. Cette
idée de réforme de l'Église se fonde

sur un mélange d'évangélisme et
d'humanisme. Tous deux, là encore,
veulent réformer l'Église, mais l'un
veut la réformer de l ' intôieur,
l'autre veut la reprendre en main.
C'est le point de vue de Loyola

qui l'emporte, de la même manière
que le point de vue de Ronsard
l'emporte Hans un autre domaine
cher à Rabelais : la littérature.

• Royaliste : Il y a de beaux
passages dans votre livre, sur
M a r g u e r i t e d e N a v a r r e q u e
Rabelais n'a pourtant jamais ren
c o n t r é e .

Michel Ragon : D y a deux
personnages de fenunes intéressants
à cette époque. L'une est Marguerite
d'Angoulème, la soeur de François
1=, et Renée de France. Toutes deux
sont éloignées de la cour, la pre
m i è r e e n l a m a r i a n t a u r o i d e
Navarre, la seconde en lui faisant
épouser le duc de Ferrare, pour
qu'elles ne puissent pas exercer une
trop grande influence, car elles som
évangélistes. Dans leur exil doré,
elles accueil leront d'ai l leurs Marot
et Calvin venus se réfugier chez
el les.
Tout ce que Rabelais sait de

Marguerite de Navarre, il le doit à
Marot. Dans mon livre, elle devient
la dame à la licorne ; cela fait partie
de la rêverie poétique. Cet animal
est une figure emblématique qui
parcourt tout le XVI® siècle. Image
de la vierge et de la bête. Tantôt
maléfique, tantôt salvatrice.

Ce savant extraordinaire qu'était
Rabelais est parfois d'une grande
naïveté. Tout le monde croyait que
la corne de licorne était un contre
poison. Rabelais ou Ambroise Paré
ont fait des recherches pour voir
s'ils étaient bien en présoice d'un
contre-poison, mais n i l 'un ni
l'autre n'ont eu la présence d'esprit
de poser comme postulat de base
que la licorne n'existait pas..
• Royaliste : Quelle est l'actua
l i t é d e R a b e l a i s 7
M i c h e l R a g o n ; C e q u i m e

frappe c'est l'intolérance qui
reprmid de la vigueur un peu par
tout dans le monde. J'ai donc pensé
qu'il était vital de ^poser à tous
comme modèle, la vie d'un homme
qui était avant tout tolérance, quiétait contre toutes les intol&^ces,
justeanenL Peut être que l'accueilextraordinaire et imî isible qui
salue la sortie de ce livre répond à
une att^ite du public.

Î pos recueillis par
Nico las PALUMBO

Michel Ragon
Le roman de Rabela is

Éd. Albin Michel
prix franco ; 116 F.
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Le 13^ Congrès
d e l a N . A . R .

Le 13® Congrès des adhérents de la Nouvelle Action Royaliste s'est tenu à Paris les 19 et
20 mars dernier. Le Comité Directeur y présenta d'abord le rapport moral qui fut suivi
d'un large débat sur l'analyse de la situation politique et sur les grandes orientations

souhaitables pour notre mouvement dans l'année à venir.
Séparés ensuite en deux commissions de travail, les congressistes « planchèrent » sur
l'aménagement du territoire ainsi que sur la défense nationale, les deux thèmes retenus
pour le congrès de cette année. Les motions élaborées par les commissions et ensuite

adoptées en assemblée générale sont publiées ci-contre,
n revenait enfin au Comité Directeur de proposer, compte-tenu des débats d'orientation

et du travail des commissions, une déclaration de politique générale qui, une fois
amendée, fut adoptée à la majorité absolue par les congressistes.

Déclaration de politique générale
Au printemps de 1993, prenant

acte de la défaite méritée du parti
socialiste, et très inquiète de l'aggra
vation de la crise sociale, la Abi/-
velle Action wyaliste avait souhaité
le succès de la politique de relance
économique et de lutte contre le
chômage qui était aimoncée par la
nouvelle majorité. Une politique
volontaire, cohérente et inscrite
la durée semblait alors réalisable,
dans la mesure où le Premier minis
tre disposait d'atouts exception
nels : une majorité parlementaire
absolue, des ministres bénéficiant de
l'exp&ience des affaires, ime très
forte popularité.

Au terme d'ime année d'exercice
du pouvoir, la Nouvel ie Act ion
loyaliste constate que ces atouts ont
été gâchés, et que le Premier minis
tre a commis ou laissé se commettre
d e s e r r e u r s g r a v e s e t d e s f a u t e s
majeures qui nient les plus ancien
nes traditions de notre pays et
donnent à la crise sociale une acuité
extrême - non sans compromettre
les chances de l'économie française
dans le long terme.

Les nouvelles dispositions
concernant les conditions d'entrée et
de séjour des étrangers et le droit
d'asile nient la tradition nationnit»- tant monarchique que r^ubli-
caine : le droit du sol, le droit de se
marier libietue^ le droit à une
existence familiale normale et les
lois de l'hospitalité sont aujourd'hui
^vement atteints par une législation no^estement x&ioirfiobe.- L'ind^)endance accordée à la
Banque de France compromet la

cohérence de la politique économi
que, et les privatisations sont en
passe de détruire le modèle fiançais
d'économie mixte qui avait pourtant
fait la preuve de sa pertinence et de
son eff icac i té .

- Les déc is ions pr ises dans le
domaine économique sont tan tô t
incohérentes, tantôt contradictoires,
e t dans tous l es cas sans résu l ta t s
n o t a b l e s s u r l e n i v e a u d e l ' a c t i v i t é
- la reprise étant attendue de l'exté
r i e u r . L e s m i l l i a r d s a l l o u é s s a n s
contrepartie au patronat n'ont eu,
quant à eux, aucim effet sur l'éco
n o m i e .

- L e s t e n t a t i v e s d e r é f o r m e d u

fi n a n c e m e n t d e l ' e n s e i g n e m e n t
privé et celles qui visent à fournir
aux entreprises une main-d'œuvre
facilement licenciable et sous-payée
ont susc i té de cons idérab les mouve
ments de protestation auxquels la
Nouvelle Action royaliste s'est asso
ciée.

Ainsi, l'héritage désastreux de la
gestion sœialiste, les ravages exer
cés par le libéralisme économique et
par la spéculation financière, les
erreurs et les fautes d'un Premier
ministre dépourvu des capacités
politiques nécessaires, attisent la
révolte sociale et créent les condi
tions d'une explosion générale.

Face à cette situation, la Nouvelle
Actiôa/oyaHêaes'eagage :

- à luttCT pour l'abrogation de la
législation xénophobe, qui viole les
traditions multiséculaires de la
nation française et aggrave l'exclu
sion soc ia le.

- à combattre une politique de

privatisation qui n'a d'autre effet
que de réduire les déficits publics.- à c o m b a t t r e t o u t e s l e s m e s u r e s

qui, sous prétexte de flexibilité,
détruisent l'organisation sociale et
accroissent la fragilité de l'exis
t e n c e .

- à réclamer la définition et la mi^
en oeuvre d'une politique économi
que cohérente, fondée sur une
relance globale de l'activité, et
menée dans le cadre d'une planifi
cation indicative, ainsi que d'une
politique de l'emploi inspirée par
une nouvelle conception du travail.
Quant au projet du gouvernement

en matière de Défense nationale, la
Nouvelle Action royaliste demande
la modern isa t ion de la fo rce de
dissuasion nucléaire stratégique, le
renforcement des moyens d'inter
vention classique à l'extérieur, la
professioimalisation des arm^donc la suppression du service
n a t i o n a l .

Soucieuse de l'aménagement du
territoire, au moment où le gouver
nement ouvre le débat sur ce sujet,
la Nouvelle Action royaliste met en
garde contre la récupération tactique
ou électoraliste d'un débat qui
engage l'avenir de la nation et
constitue pour la fin du siècle une
ambition prioritaire.
Résolument opposée à la politique

conservatrice de l'actuelle majorité,
sans illusion sur le parti socialike, la
Nouvelle Action royaliste réaffirme
sa fidélhé au comte de Paris, chef
de la dynastie capétienne.

A M E N A G E
M E N T D U

T E R R I T O I R E
ET DÉVELOP

P E M E N T
L O C A L

La politique d'aménagement a pour but
de créer les conditions d'un développe
ment équilibré des différentes parties du
t e r r i t o i r e n a t i o n a l e n v u e d ' u n e m e i l l e u r e

qualité de vie de ses habitants. Née en
F r a n c e e n 1 9 5 5 e t d o t é e e n 1 9 6 3 d ' u n e
a d m i n i s t r a t i o n p r o p r e ( l a D ATA R ;
Délégation à l'Aménagement du Terri
toire et à l'Action Régionale), cette
politique s'est vidée depuis vingt ans de
son contenu et de son dynamisme sous
l 'e f fe t de t ro is évo lu t ions :

- l a d é c e n t r a l i s a t i o n a t r a n s f é r é a u x

collectivités territoriales une part crois
sante des moyens et de la capacité
d'initiative sans les impulsions nationales
nécessaires et sans une répartition claire
des nouvelles compétences ;

- l'Europe communautaire répartit entre
les régions presque autant de dotations
que les États eux-mêmes ;

- la crise économique et sociale décou

rage la planification dynamique au profit
d'une gestion à court terme.

Depuis lors, la disfteision des efforts et
le découragement des ambitions gouver
n e m e n t a l e s o n t d é m o n t r é l e d é s a r r o i d e
la nation devant le déséquilibre aggravé

L A D E F E N S E
N A T I O N A L E

Le nouveau paysage stratégique en
Europe dû à la disparition de l'Union
Soviétique, qui n'est pas celle de la
puissance russe, doit conduire la France à
réexaminer sa politique de défense dans
la continuité du projet fiançais. Modelé
par la tradition capétienne réactivée en
son temps par le général de Gaulle, il
repose sur deux fcmdements ; l'indépen
dance naticmale et le refus de la loi des
empires ou « grandes puissances ». Ce
projet toujours actuel conduit la N.A.R- à
affirmer que ;

- le maintien et le perfecticmnement de
iKitre force de dissuasicai nucléaire straté
gique doivent, plus que jamais, rester le
socle sur lequel doit s'appuyer notre
effort mihtaire. Face à la menace de
disséminat ion de l 'a rme a tomique e t
compte tenu des arsenaux nucléaires
considérables que détienixait les grandes
puissances, notre pays doit s'attacher à
préserver sa capacité de fiappe en privi
légiant la force océanique stratégique ;- la posture stratégique des forces
armées classiques doit être redéfinie en
l'affranchissant des contraintes qui

de la répartition de la population (40 %
occupent 1 % de l'espace) avec tous leseffets pervers en matière économique,
sociale, d'environnement, de culture et
d'éducation. Hyperconcentration d'uiœ
part, désertification de l'autre. Ce desé
quilibre, accentué par l'évolution de
l'agriculture, n'a pas trouvé son cOTrectif
dans l'emploi des nouvelles techniques
de communication (télé-travail par exem
ple) au service d'un développement
éclaté et de la déconcentration indus
t r i e l l e .

Soucieuse de l'Aménagement du Terri
toire, au moment où le Gouvernement
ouvre le débat sur ce sujet, la NAR :
- met en garde contre la récupération

tactique ou électoraliste d'un débat qui
engage l'avenir de la nation et constitue
pour la fin du siècle une ambition
prioritaire ;- rappelle que la nature contractuelle de
la planification État-Région ne dispense
pas l'État, à travers la DATAR, d'être le
concepteur et le promoteur principal de
l'aménagement du territoire y compris
dans son financement ;
- estime qu'une politique de développe-

mertt exige l'achèvement rapide de la
décentralisation dans l'esprit de la
motion du 10® congrès de la NAR
« Réussir la régionalisation » :

1. Institution de communautés de com
munes ou « cantons » à représentation
politique.

2. Transfert de cette représentation
démocratique du département à la région.

3 . D é c o n c e n t r a t i o n d e l ' a d m i n i s t r a t i o n
d'État au plus près du citoyen, dans les
« c a n t o n s » .

- affirme la nécessité de donner à l'État
et aux collectivités locales les moyens de

mettre en oeuvre leurs politiques par
l'augmentation du nombre de leurs fonc-
t i cmna i res e t l a va lo r i sa t i cm de l eu r
s t a t u t ;

- d e m a n d e u n e r é f c a m e d e l a f i s c a l i t é

locale au service du dévelcçpemeni éco
nomique et social, et la mise en place
d ' u n e v é r i t a b l e s o l i d a r i t é f i n a n c i è r e e n t r e
collectivités ;

- demande que la répartition des aides
européennes s'insère dans le programme
n a t i o n a l s o u s c o u v e r t d ' u n e c o o r d i n a t i o n
d'État et ne soit pas livrée à des groupes
de pression régionaux ;

- i n s i s t e s u r l e r ô l e d é t e r m i n a r u d e s

grands réseaux de transport et de com
munication, dont la réal isation ne doit
être fonction, ni des moyens localement
disponibles, ni de la rentabilité financière
immédiate, ni du développement expo
nentiel des pôles existants, mais de la
volonté de développer et raccorder les
zones d'avenir au maillage national et
européen ;

- réclame que les moyens de communi
c a t i o n n é c e s s a i r e s à l a F r a n c e d ' O u t r e -
Mer permettent des liaisons moins coû
teuses et plus larges avec la métropole (y
compris moyens télématiques numéri
ques) sans oublier leur développement
économique et culturel dans leur environ
nement géographique.

Répondre aux soucis écologiques, enga
ger un renouveau des voies fluviales,
favoriser le ferroutage, aménager la vie
dans les quartiers populaires, veiller à
l'entretien du territoire rural, répartir les
enseignements culturels et organiser leur
financement sont quelques exemples des
domaines où l'État pourrait efficacement
assurer la prééminence du Service
P u b l i c . _

^ctio'' x o fJlste
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liaient au contexte de la guerre froide en
Europe. Pour répondre à la vocation
internationale de la France, dont le
territoire ne se limite pas à la seule
métropole, ainsi qu'à ses engagements
présents ou futurs dans le cadre d'allian
ces ou de l'O.N.U., les forces classiques
doivent être plus mobiles, donc pourvues
des moyens logistiques appropriés, mieux
armées, donc disposer en nombre suffi
sant des équipements les plus modernes
(char Leclerc, avion Rafale, muniticms
dites « intelligentes », au minimum deux
pwte-avicms), moins étoffées en effectifs
mais davantage professionnalisées. La
Force d'Action rapide, créée en 1983,
constitue certainement le modèle, lui-
niême Jievant connaître de nouvelles
adaptations, vers lequel devrait évoluer1 ensemble des forces classiques françai
ses ;
- le service national, inégalitaire et

inadapté aux nouvelles exigences de
notre défense, doit disparaître. La NAR.
caistate en effet que la professionnalisa-
tion de nos armées est inéluctable en
raison de l'évolution des matériels et des
techniques de combat ;

- l'acquisition de moyens de renseigne
ment et d'infonnation autonomes liili-
sant des instruments aériens ou spatiaux,
commencée avec retard, doit être pour
suivie à un rythme soutenu ;

- pour atteindre ces objectifs, la France
se doit de rétablir son effort financier en
matière de défense, singulièrement relâ
ché depuis ime décennie, et de le
prolonger par une coopération accrue
avec les nations européetmes désireuses
de rationaliser leurs propres dépenses
dans ce secteur ;

- la production de systèmes d'armes
technologiquement avancés requiert la
collaboration d'ingénieurs motivés tra
vaillant en symbiose avec le milieu
militaire. La valorisaticm du corps des
ingénieurs au sein de la Délégation
Générale de l'Armement doit par consé-
cjuent être recherchée de même cjue
l'alternance de carrières civile et mili
taire. Cette alternance pourrait d'ailleurs
être étendue à l'ensemble du métier des
armes permettant ainsi des évolutions de
carrière plus souples et plus conformes
aux besoins des armées tcxit en rendant
ces dernières plus proches de la nation.

Bien cpie reposant surtout sur ceux qui
ont en charge dkectement la sécurité du
pays, la défense reste l'affaire de la
nation tout entière. Aussi, la mise en
oeuvie de ces orientations et réformes
exigera une volonté politique foite cpii
pour réussir, ne pourra pas se contenter
d'agir dans les limites restreintes de la
chose militaire.

M l iKCIU-DLS D l i I .A N .A .R .

A Paria, chaque mercredi, iknis accoeil-
loos nos gympathisanU dans nos locaux
(17, rue des Petits-Champs, Paris 1er,
4ème ëuge) pour un débat avec un
conférencier, personnalité politique ou
écrivain. La conférence commence à
20 heures très précises (accueil i partir
de 19 h 45 - Entrée libre et gratuite),
elle s'achève vers 21 h 45. Un buffet
chaud est alors servi pour ceux qui
désirent poursuivre les discussions (par
ticipation aux frais du buffet 25 F).
• Mercredi 6 avril - Professeur à
la Sorbonne, auteur de nombreux
ouvrages de philosophie, Alain
RENAUT a aussi rédigé en colla
boration avec Luc Ferry plusieurs
essais qui ont alimenté les débats
intellectuels de ces dernières années.
Il a publié voici peu un livre sur
Jean-Pau l Sar t re , ph i losophe
engagé, figtire emblématique dont la
vie et l'oeuvre continuent d'exercer
un fort pouvoir d'attraction. S'inter
roger sur l'itinéraire de Sartre, c'est
aussi réfléchir sur la situation philo
sophique contemporaine, et plus
généralement sur notre époque.
« Sar t re , l e de rn ie r ph i l oso
phe ?» la question posée par
Alain Renaut ouvre un débat qui
dépasse, comme l'œuvre de Sartre,
le cadre de l'Université.
• Mercredi 13 et 20 avril - pas de
réunion en raison des vacances
sco la i res

i n v i t a t i o n s P O U R L E S
MERCREDIS DE LA NAR

Pour recevoir régulièrement les
inviutions pour nos réunions des
« mercredis de la NA.R. »,
faites-nous en la demande.
Pour des raisons d'économie nous
n'envoyons le programme qu'aux
personnes l'ayant demandé expli
c i t e m e n t

i ; i M N ( : i . i : i ' r i ; . s

N o u s d i s -
- p o s o n s d e d i f -

f é r e n t s m o d è l e s
d'épinglettes (pin's)

vendues au prix de 35 F
pièce (franco de port).

- Buste de Louis XVI (vieU
or ou vieil argent) - 23 mm de

h a u t
- B u s t e d e M a r i e - A n t o i n e t t e

(vieil or ou vieil argent) - 23 mm de
h a u t

- F l e n r d e l y s ( v i e i l o r o u
argentée) - 17 mm de haut

- Double coeur vendéen (vieil or
ou doré ou argenté) - 24 mm de
h a u t .

- A r m o i r i e s d e J e a n n e d ' A r c

(émail or et argent sur fond bleu) -
16 mm de haut.
- Blason de France (trois fleurs

de lys or sur fond émail bleu) -
10 mm de haut.

- G r a n d e s a r m e s d e F r a n c e

(émail or et bleu sur fond blanc) -
18 mm de haut.

- Armes de France avec devise
Montjoye St Denis (émail bleu et or
sur fond blanc) - 12 mm de haut

- Insigne de l'assœiation des
A m i s d e l a M a i s o n d e F r a n c e
(fleur de lys dorée sur hexagone
bleu) - 20 mm de haut.

p Y R i i N i i l i . s - O R i l i N r A i . i ; . s

Pour la première année depuis
bien longtemps, la NAR manifeste
sa présence dans le département
Georges Dorso, délégué d^iarte-
mental tient ime permanence tous
les vendredis de 17 h 30 à 19 h au
restaurant « Rapido Piz' », 43 bis
rue Général Leclerc à Perpignan.

Les lecteurs de Royaliste ou les
s y m p a t h i s a n t s d e l a N A R . d e s
Pyrénées-orientales sont invités à
venir y prendre contact.

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a Intéressé, si vous désirez â  plus de geignements sur nos idées, nos
activités, tes Ivres et brochures que nous pubions, rempHssez le buletin cklassous sans
engagement rte votre part
N o m :

P r é n o m :

Data de naissanoe ;

A d r e s s e :

, Protsssion :

désire reoovolr, sans engagement de ma part une documentation sur ie mouvement loytriMe.
Buletin à renvoyer 4:

«Royalste». 17. rue des Petas-Champs, 75001 Paris
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